LETTRE, 

D’UN  SOLDAT  INVALIDE,  "h 
AM.  YVET, 

MAITRE  DE  LANGUES  LATINE 
ET  FRANÇAISE  , &c. 

Pour  fervir  de  réponfe  a fon  nouveau 
Plan  j pour  V établiffement  d’un  nouveau 
Corps , fous  le  titre  de  Garde- Routiers , 
la  fureté  individuelle  & le  jufie  emploi 
des  Soldats  Invalides , &c. 

Monsieur, 

Trompé  comme  bien  d’autres  par  îe  titre 
emphatique  , dont  vous  avez  décoré  le  projet 
abfurde> , que  votre  ftérile  imagination  a 
enfanté  , je  me  fuis  emprefîe  de  l’acquérir 
6c  de  le  lire. 

J'ai  cm , pour  un  moment , devoir  le  diA 
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tinguer  de  cette  foule  d’Ecrits  qui  infeftent 
la  Société.  Je  me  perfuadois  qu’un  Plan,  qui 
n’annonçoit  que  bonheur , que  liberté  , que 
fureté  individuelle,  me  préfenteroit  le  réfultat 
des  heureufes  combinations  de  calculs , fondés 
fur  des  principes  fages , bien  établis,  &:  éclairés 
par  la  faine  raifon  ; & je  me  prêtois  d’autant 
plus  volontiers  à cette  erreur , que  j’étois  bien 
loin  de  foupçonner  qu’un  être  à deux  langues, 
à tant  de  maîtrifes,  fut  incapable  de  raifon  ne-r, 
de  fe  faire  entendre  , fût  même  dénué  de 
toute  efpèce  de  bon  fens. 

Mais  que  dire  d’un  Plan  , qui  ne  répond 
nullement  à fon  titre  , d’un  Plan  injulte 
dans  fon  principe,  incertain  dans  fes  effets, 
&:  plus  dangereux  encore  dans  fon  exécution. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  trille  vérité , 
il  ne  faut  que  développer  le  germe  des  idées 
obfcures , que  votre  fote  ambition  n’a  pas 
rougi  de  préfenter  à l’augufte  Affemblée  des 
Sages  de  la  Nation.  On  y verra , qu’en  pofant 
les  principales  bafes  de  votre  Plan  , fur  l’ac- 
tivité des  Invalides  pris  individuellement , 
vous  n’avez  ni  c on  fuite  la  raifon  , ni  garanti 
la  poffibilité  de  vous  en  fervir  utilement. 

En  effet,  cher  maître  Routier,  vous  créez 
un  fer  vice , dont  l’importance  exigeroit  l’in- 
telligence, l’adivité,  les  forces  Sc  le  courage 
de  l’homme  le  mieux  conftitué  5 &:  vous  pré- 
tendez y affeder  principalement  des  Invalides 
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prefque  entièrement  privés  de  toutes  facultés 
morales  ou  phyfiques. 

Ce  font  ceux-là  , dites-vous  s qui  , bravant 
fièrement  les  intempéries  de  l'air,  les  injures 
des  faifons  les  plus  rigoureufes  , veilleront 
jour  nuit  à la  fûreté  des  grands  chemins. 

Ce  font  ceux-là  qui  arrêteront  à chaque 
lieu  le  voyageur,  qui  le  forceront  de  mettre 
pied-à-terre,  d'ouvrir  fon  porte-manteau,  &: 
d’exhiber  d’un  paife  Garde-Routier  5 c'eû  par 
cette  manœuvre  , répétée  cent  fois  par  jour  , 
que  le  Citoyen  forcé  de  mettre  le  double  de 
tems  à terminer  fon  voyage,  fera  en  même 
tems  contraint  de  faire  double  dépenfè  ; 
enfin  c'efl  à fes  lignes  éclatans  que  le  voyageur  » 
français  & étranger  , doit  être  convaincu 
qu’il  jouit  de  la  liberté  individuelle.  Quelle 
grollière  abfurdité  1 


Vous  ignorez  donc,  ftupide  Routier,  que 
le  Militaire  quittant  fes  drapeaux  pour  être 
admis  aux  Invalides,  fes  bleflurés,  fon  grand 
âge,  fes  infirmités  compliquées,  ne  lui  per- 
mettent plus  de  Elire  aucun  fervice  aétif,  que 
lorfqu'il  eft  parvenu  à cet  état  de  ruine,  de 
dépériflement  ; il  ne  cherche  plus  que  le  repos 
qu’il  ne  peut  plus  goûter. 


Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; par  une  fuite  de 
ces  idées  bizarres,  que  préfente  votre  imagi- 
nation en  délire?  ou  plutôt  votre  imbécillité* 

À 2 


(4) 

vous  voudriez  l'arracher  de  cette  augufte  & 
paifible  retraite  C]ui  fait  fon  unique  reiTource 
ôz  fa  feule  confolation  dans  fa  douloureufe 
vieillefie  i vous  voudriez  détruire  un  monu- 
ment, qui,  en  faifant  une  principale  branche 
de  la  Politique  Nationale  , ajoute  à l'immor- 
talité du  grand  Pœi  qui  Fa  fondé. 

Si  vous  vous  rappeliez  que  FHôteî-des- 
In valides  tire  fa  fubfiftance  des  fonds  qui 
proviennent  des  retenues  prélevées  fur  la 
modique  folde  fixée  à tous  les  Militaires  , 
n'avez- vous  pas  dû  obferver  que  cet  établif- 
fement  n'eft  aucunement  à charge  à FEtat  ? 
Vous  auriez  dû  confidérer  que  c’eft  une 
propriété  qu'ils  ont  doublement  acquife  par 
les  facrifices  de  leur  vie,  de  leur  fang  , de 
leur  liberté , parce  que  c'eft  un  fonds  qu'ils 
fe  font  formés , non  aux  dépens  de  leur  fu- 

Eerflu  5 mais  bien  de  leurs  privations  fur  les 
efoins  de  première  néceffité  Je  dirai  donc, 
avec  aiïurance,  qu'il  n'efi;  aucun  pouvoir  légi- 
time , qui  puiiTe  s'emparer  ou  aliéner  leurs 
fonds  , làns  commettre  la  plus  grande  injus- 
tice , fans  violer  les  droits  facrés  de  leur 
propriété  , & encore  une  fois  fans  rompre 
les  vœux  de  FAugufte  Monarque  qui  en  a pofé 
les  fondemens.  Quelle  contrariété  ! Vous  vous 
élevez  contre  les  tyrans,  & vous  êtes  le  Héros 
de  la  tyrannie. 

Toujours  en  contradiéfion  avec  vous-même, 
vous  vous  récriez  contre  l'Adminiftration  des 


Invalides,  vous  la  montrez  comme trës-one- 
reufe  à l’Etat,  pleine  d’abus,  & vous  en  créez 
au  même  inftant  cinquante  nouvelles,  dans 
les  mains  defquelles  feroient  engloutis  les 
fonds  des  Invalides,  qui,  par  une  conséquence 
de  cette  dangereufe  multiplicité  d’Adminif- 
trateurs,  de  Régiffeurs , & ^Entrepreneurs  , 
feroient  infuffifans  pour  remplir  le  meme  but 
qu’ils  remplirent  aduellement , & l’Etat  fe 
trouveroir  bientôt  dans  la  cruelle  neceffite 
de  fe  foumettre  à de  nouveaux  facrifices,  & 
de  créer  un  nouvel  Impôt.  Ce  feroit  détruire 
un  grand  bien , pour  créer  un  plus  grand 
mal. 

Jufques-là  , mon  cher  Auteur  , Routier  , 
vous  ne  vous  êtes  montré  ni  politique  , ni 
humain,  de  vos  arides  fpéculations  n’ont  rien 
produit  qui  puifle  tourner  à 1 avantage  au 
Gouvernement  de  la  Nation. 

Quand  on  offre  un  Plan  au  Public , a 1 Etat 
même  , il  faut  convenir  des  principes  fixés 
&:  invariables  *,  j’en  reviens  toujours  là , c ’eft 
ce  que  vous  n’avez  pas  fait. 

Vous  n’avez  ni  combiné  tontes  les  diffi- 
cultés d’en  conduire  tous  les  objets  par  une 
régie  immédiate  qui  s’étende  de  la  Capitale 
aux  extrémités  d’un  Royaume  aulli  étendu 
que  la  France  ; vous  n’avez  point  calculé  les 
dépènfes  exorbitantes  qu’entraîneroient  la  fub- 
fiftance  des  agens  de  cette  horrible  inquifition. 
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Tâchât  des  chevaux , leur  équipement , leur 
entretien  , la  conftru&ion  des  bâtimens , 6c 
les  réparations  journalières  que  cet  établi  f- 
fement  exigerait.  Au  lieu  de  nous  éclairer  fur 
ces  importans  objets , vous  vous  êtes  appliqué 
à les  envelopper  du  voile  ténébreux  , de  Ter- 
reur  6c  du  bien  ce. 

C’efl:  affez  difcuter  un  Plan,  qui  n*eft  qu'un 
tüTu  de  faux  raifonnemens  6c  d ’afafurdités. 

Je  vous  exhorte,  notre  zélé  Garde-Routier  , 
à ne  point  vous  plaindre  fi  l'augufte  Affembiée 
Nationale  rejette,  avec  indignation,  un  Pian 
contraire  aux  Loix  6c  à la  Liberté. 

Vous  me  direz , peut-être  , qu'il  y a eu  de 
ces  gens  à projets , à vues  bornées , à vues 
faillies,  à mauvaifes  intentions  ( 6c  m allie u- 
reufement  vous  êtes  de  ce  nombre  ) qui  ont 
vu  leurs  projets  approuvés , fandionnés  même 
par  le  Souverain  6c  le  Public  $ mais  je  vous 
fépondrai  que  l’un  o c l’autre  éroienc  toujours 
mal  inftruits  du  fond  de  ces  prétendus  Pians , 
qu’ils  ne  les  faifoient  mettre  à exécution  que 
parce  qu’ils  croyoient  n’y  voir  que  de  bonnes 
intentions  > ainfi  ce  qui  étoit  deftiné  à la 
félicité  publique  , fe  tournoit  en  fléau. 

Rappeliez-vous  que  le  régne  de  l’affreux 
defpotifme,  fi  favorable  aux  intrigans , ne 
fubfilfe  plus  *,  qu’un  Roi  chéri  9 adoré  de  fes 
Peuples , aidé  des  Sages  de  la  Nation , s’occupe  y 


en  ce  moment,  de  ramener  au  fein  des  Fran* 
cais  la  juftice  3 la  paix  , le  bonheur  & l’abon- 
âance  ; & que  c’eil  commettre  un  lacrilège 
que  de  le  diilraire  de  fes  travaux  facrés. 

J’ai  l’honneur  detre,  avec  ces  fentimens  de 
vérité , 

Monsieur, 

>.  Votre  Serviteur  * 

O***. 


De  l’Imprimerie  de  la  Veuve  Hérissant  3 
rue  Neuve  Notre-Dame,  à la  Croix  d’or. 


